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c'est-à-direclhose mereilleuse,des idées qniùàigré li mutabil it des temIs
zanlrâ linsmbilité de reprit humalil. ont subsisté toujours, et dans lesquel-

les-on sent une rnicinede prsvrance et iinmortalitó, une racine 'graniti-

-que autant qu.elle est féconde, en sorte que tout ce qu'il y a de plus dur, le
diamant, nous représente ces idées imnuablos qu'à fbndées la dacirine ca-
tholique, sans que [eur opiniâtre dureté exclue leur mouveeniet et leur -lo-
raison dans lUnivers. Eh bien ! cela est-il vrai ? Est-il vrai que Pimmuta-
bilité. sans laquelle lunité des esprits n'est qu'une chimère, soit uin don -on
un eflet de la doctrine catolique ! Quoi ! depuis dix huit cents ans, tous

'les docteurs et tous les catholiques, tant d'homnes si divers de tmulîr, de
naissance, de passions, de préjugés nationaux, tous ces ov ,ue, tous ces

pape tous ces conci!es, tous ces livres, tous ces millions d'honmes et d'ô-
crits,quoi ! tous ont pensé et ont écrit la méie chose, et toujours ! Cela est-
il possible ? Mais que pensent-ils done, que disent-ils donc,? Ecoutez. ils di-
sent uttil v a un Dieu cr trois personnes, qui a fait le ciel et la terre ; le
Phlolasmme a~tnanîqué à la loi de la créntion ; qu'il est déchu et corrompu jus-
qu'à la moüle des os ; que Dieu vayani pitié de cette corruption, a envoyé
la seconde personne de lui-mème sur la terre ; que cette personne s'est faite
homme, a vécu parmi nous. et est morte sur une croix ; que par le sang de
Scete croix volontairement offert en sacrifice, le Dieti-homme nous a sauves.
qu'il a établi une Eglise, à laquelle il a conii avec sa parole, des sacrements
qui sont une source de lumière, de pureé, de charité,-où toits les hommes
peuvent boire la vie : que qiiconque s'y abreuve vivra éternellement et que
quiconque s'en sépate, en repoussant lEglise et le Christ, périra éternelle-

-ment. Voilà la doctrine catholique, ce que dizent atijourd'hui comtte hier,
au nord et au midi, à POrient et à POccidenyes papcs.ses évêqu, ses doe-
teurs, ses.prétres, ses fidèles, ses néophytes : idées tondameI-a!es aussi bien
qu'immuables, parce qui'el décident de toute la direction active des intelli-
gences qri en font profession. Trouvez-mui, maintenant, une eclipse à cette
immutabilité trouvez-moi tune page catholique où ce dogme sait nié en tot
ou en partie trouvez-rnoi tirs homme qtui, s'en étant écarté, iait pas été
àJ'istant chassé de 'Egliseeùt-il été le pis loqueit des hmimes, coitme
Terttllien. cu le plus élevé des évéques. conime Nestorius, ou le plus puis-

-sarnt des empereurs., comme Constance et Vlens. Trounvez-moi ut homme
à qui la pourpre, ou la sainmtel aient ser:i contre les anathmes de ' Eglisp
une fois quiil a eu touché par Phriésie à la robe sans couture du Christ ?

Certes, le désir n'a pas manqué de nous prendre nu de nous metlre en
'acte contre Pimmutabilité. Car, quel privilége pesant à tous ceux qui ne
l'ont pas : une doctrine immuable, quandi tout change sur la terre ! une doe-
trille que des hommes tiennett de leurs mains, que de pauvres vieillardddans
un endroit qu'on apade la Vatican, gardent sous a elé de leur cahinet, et qui.
sans autre détene, resistC au cours du teips, aux rèves des sags, aux
p!ans des rois, à la chute des empires, totijours sne, constante, identiqr e à
elle-même ! Quel prodige à dsmnentir ! Quelle accusation à faire taire ! Am -
si tois les sitcler, jalouix dtne gloire qui dédaigne la leur, s'y sont-ils essayès.
11 sont venus tomur à tour à la parte du Vatican. i!s ont frappé du cothe
ou de la botte ; la doctrine est sortie sous la fo:me frêle et usée de quelque
septungénaire, elle a di,

Que me voulez-vou.s ?--Du changement.-Je ne change pas.-àais
tout est changé dans le monde ; 'astronormie a changé, la climie a changé,
la philosophie a changé, lempire a changé ; pourquoi êtes vous toujours la
rnémte ?-Parce que je viens de Dieu, et que Dieu cet toujours le même.-
Mais sachez que nous sommes les maitres, nous avons tn million d'lomnes
sous les armes, nous tirerons Pépée ; l'pée qui irise les trones pourra blen
cou er la tête d'ur vieillard et déchirer les t'UAillets d'un livre.-laites. le
2ang est l'arôme où je ie suis toujours rajeuni.-Eh bien, voici la motié de
ma pourpre, accordn un sacrifice à la paixet partageons.-Garue ta pourpre,
ô Céur, demain ons t'enterrera dedans et nous chanterons sur toi P.1b'elulia
et le De profaulndis qui ne chAngent jamais."

J'en appelle à vos souvenis, lessieurs : ne sint-ce pas là les faits ? Ais-
jurdiuti encore, après tant d'es-ais infrtctueux pour obAteir îe nous la mu-
tilation du dogme public qui fuit notre unité, qu'est-ce que l'on oiu dit
QCù'et ce que 'outO eles feuil.es spirituelles et non spiritucles qui s'imprimeit
en Europe ne essent îe nous reprocher ? " Als nc changerez vous done
jami.is-race de granit !Sic ferez-vous jamais à I inion et à la paix quebues
concessions? Ne pouvez-vous nus sa-rifier quelque chosepîar exemple,p'te-
nité îes peineyle sacreient de PEucharistîela îivinit do Jsus-Chrisi l au
bien encore sa Papauté, seulement la Paptioé ? Dorez au moins le bout de
ce gbet que vous appelez une croix ! " Ils disent ainsi : la croix les recar-
delle sourit, elle pleure, elle les atted : Sai crur dm volitur oris.
Comment changerions-note ? L'imtiutabiiité est la ra:no sacrée de l'unité
elle cms notre coutonne, le fait irmpossible à expliquer, impossible à détruire;

7la perle qu'il faut arheter à tout prix, sans laquelle rien ii'e-t qu ombre et
pa'sage; par laquele le teiis touche à l'éternité. Ni la vc ni la mort ne

.aemrnt de nmo m:dos ; empires de ce mtontide, prenez-en .otre parti . Stat
.. crux dùm- vole! ur -is.

N szoyons paî ncore riers, 'Messieurs, il reste tue difiir'ilté. A la
bonne heuitre ! - o im es,moais vus Pêtes Il'uinc inmruabili-
té atcaiuueimtblt à la birahýoma.ne,à Il mahiomntanea Lla paiï-
enne ; voilà bien .e quoi vou. énorgueillir. Le brahie aussi est immuable,
lemhométan de m.-ite,at le païen la été. Qu'avcez-vos de plus q .'eux?
Ce qe nouis arnee lp iî!n S qu'eux, c'est que nous acceptons librement, par
pu aute d'itoliguee, le chyne public qui constitue notre unité. Nous

ne somes pas les cnfinits de laviolence,dl la crauiete.ni d'auun ser'ittl.
V'Oez t'abon coisnent nous sommes nsé. Si j'i bne m oice, nus n ne
omnies lis nus sus cet eabenu qu'un apielle nu trône;ins n nous m-
ties pas éveillés un jour sots la robe des portriens, un bain du Palati.
Nou étions bien sous le Palin, mais par dessous es icnve, dans les Cta-
cmuubes. Nous étion là, tratus comme des htes tnfves d'mn lut di
monde à Pautre, et voici conment nous fa"iîs des pîroséytes à nutre foi.
Un homme arrivait de je ne eus nu avec un lngag, émnger ; entraiit
d:Ans une grande ville, se présentait dans une boutiqu, s'a eynit pour qui'oi
rpiaràî sa chausure, et pendant que Poirier tr-av:ul!it à ce vil ouvrage, l'-
mngsr ouvrait la bouche il annonçait à P:irti.,an qu'ln Dieu était venu ap-
torter sur la terre une doctrinsi de soutl'ransi ce et dît cruicfitent volotaire,uni
doetrine quî humiliait Forguil et flagcit les son. "Ctmîiradl.t disait-
i!, là tn outilien5 avec nous noius avons les César coitre nouson nous
tue par mliler mais nous avins des trous pri dessous terre où t tt rouiver a
un lit, un ats et un tombeau.Nous y dormons, nous y prions. su tîs y chai-
tonS nous y mourons, et puis Ibn ous met entre trois tuiles, tdi le rat-,
cn attendant le jour de tla ré.irection, où os restes paraîtront ci honneur
ete gloire. Camarade, descends avec nos aux Catacomle, vies ap-
pren!rcivr-e et y miuir ! L'artian se levait; il descendait au:x Catacom-
bes, et il n'Ci sortait plus, car il avait trouvé sous terre Ili lumière et Pa
iotir.

Etait-ce là utie conquête faite par une voie d'autocratie ? IA ! quand
après trois s (déles de tortures. titi haut glu Moan/c JIrie, Contnti vit dans
l'air le Labaruv. c'était le sang des chrétiens qui avait germé lans Pombre,
qui était mon'é commîe une <osée jusqu'au ciel, et qui s'y déployait sous la
forie de la croix trîiiom ante. Notre liberté publique était le fruit d'une
liberté morale sans exemple. N -otre entrée ais forut des princes était le
-tit d'un empire que nous avions exercé sur nous-tmtme jusqu'à li mort.

On puvait régier aprés un pareil appirentissage du conunandemett ; ou
pouvait couvrir la dcctrine de pourpre a près stnt le sarg (lu'elle avait porté.
Le règne ne fui pas loug, d'ailleurs, à supposer qu'on puisse appeler de ce
nom le temps qui s'é c la eniir Coistaitin et les B3arbares, telip si plein

de combats, où la doctrine cathli ni qneut ta j:imaim i seul jour la plume

et la paro:e. Les Barbares vinrent done, et avee eux une nouvelle société
à councris. Le fit-elle par voie di'autocratie Saint-Rémi, sas dotte, tdi-

àait 1 C!avis: " Curie la tête !' Mais quel était Pagneau, de l'évéiue ou
du guet:ier ? Quel était l'agneau, de Cltilde au de Clris ?

! ex-t vrai, att imioyen- ge. la doctrine cathi!iqie -emb!a revêtir les ap-
îaren'es d'autocratie. .le dis des un ces ; car elle avait At me preu-

ves e; ee pouvait se croire le droit de prot-ger I l'uiém spirit par le con-
c--urs do [nité civile, et. de p!Its, ele n cesa tamais d'crire et e carler;
ni dlvoir des ennemis puissants jusque sus la couronne le 'empire. Saint-

nne, saint Thomnn saint H naveture e:-:pI quienst et defetnd.iet alors

le doyme public de la :ahlie'lcit. Il n'c avait dunc pas conmpir:tiot poir

éteindre li luiniére et étomTr la liberté di. choix tmora-. D'ailleuirs, c se-
cond règne, plus complet que le p;remsier, flut court auss; le seizième siècle
se lea: bientôt, et le i-huiième après li. \'îos %-urez le reste :ttoute la

terre conjuree otre la ilbcrté t .1 doutrine c.lo!iqlle, ses bien spolié, se.,

pur rei metris, son autort eivile anéntie partout .une guerre à mort qu
lui ont déclarét les lettres, les aeier.es et les arM. Et pourtant elle vit, elle
se soutient, e:le gagne des à:nee. ell maintit avec le méme ctur et le
nième succès Pimutabilité îe soi drogme public. Je dis de sn dogme pu-
biu; car déjà, vous avez remartqu, il t'est Pam lo partag2 d'une seule clas-
ue d'homunes ; il appelle à lui tou les éltments vivatt de Plhumaniîté A u-
tre n'est pas la t>i du pauvre, nitre la fui titi savant. Tous croient et prient
le mime Dieu, avec la mûme obligation d'lumnîilier leur orgueil et île connuî-
tre leur éunt. La science et pignorance deviennent, dans la iiéère con-
mlune, ules nuances inpercepiiti!es qui coloret Ilité sans la corroipre et
reident plus sensible son. in:térale splendeur.

Je me résume, Messieurs, il n'y a de véritable soc.iété que la société des
esprits, et cette suciéé n'est constituée que par îles idées comîmunes, [onda-
mentales, imimles, libremnt recnnues et acceptées de intelligences de

toit rang. L'honiue, preeré par le besin dle cette imité de: esrts, a tenté
phsmeus voies pour 'étab!ir. Il I dans c'e but la philosoiplie rationalisie, la

philosuphil autt'catique, la phioohi e lérét:que, trois tetatives foidées
sur des procédés divecs, tutes trois remplisant le ionde le leurs efl'or:s,
toutes trais impuis:îantes à y organiser la république d's erpît. La doctrine
eatholique seule il pu. Pourquoi b Quelle est la· uause de son sucecès b
quelle est la mison qui Pa Mait réusair là où toutees ls auites dotrines ont

èclouc ? Nous devons vous Pexpliquer, Messieurs, et il sera temps île tirer
les conclusions CIe tout ce quc vous venez l'esttene, cosicnisi quIe vous

sonhnîitez sans doute, et qtui n'en scront que plus fortes pIr votre patience à

n u as les exiger aujourltui. // continuer.

.CG O R R E ~S P O N 1) AN C E.

[Cominme les autres journaux fr-ançais, .nus publions le discours de0 notre

corrcpondant de Terrelioe, et nous proûtons de la liberté qu'il nous donne

de luii faire des remarques. Nous lui observerons donc qu'il donne au mot

édu-ation trop d'étendue : qu'il le confoid avec lineruction: Péducation se --


